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LES BELLES-LETTRES DANS LES LETTRES DE BOILEAU

Dans les (Euvres completes de Boileaul sa correspondance est divisee
en quatre parties: lettres a Brossette - 75, a Racine - 20, deux lettres
attribuees et 51 a divers. Au total donc 148 lettres, peut-etre 146 si
on met de cote les deux lettres dont l'attribution est incertaine, mais
leur contenu indique que le destinataire etait se10n toute probabilite
Racine.

11 est aussi evident que la correspondance complete de Boileau ne nous
est pas parvenue, et encore, pour d'autres constatations evidentes, a partir
du corpus dont nous disposons, la plus ancienne parmi ces lettres date de
1672-1673 (a Monsieur***), la demiere est celle que le critique avait ecrite
a Brossette le 11 decembre 1710 (Boileau mourra le 13 mars 1711).

Les activites litteraires de Boileau entre 1672 et 1711 comprennent les
ouvrages et les documents que nous allons rappeler dans l'ordre chrono-
logique. La liste s'ouvre avec l'Epftre IV (le 17 aout 1672) qui celebre le
Passage du Rhin: le poete s'adresse au Roi. En 1673 (l'Art poetique est
deja fait et selon Madame de Sevigne c'est un chef-reuvre2

. En 1674
paraissent ses (Euvres diverses (Satires I-X), Discours au Roy, Epftres I-IV
(l'Art poetique, le Lutrin (chants i-IV), le Traite du sublime). Meme annee,
en edition separee, Epftre V. En 1675 - une nouvelle edition des (Euvres
completes et Epftre IX. 1677 - Epftre VII, a Racine. C'est alors (octobre
1677 precisement) que Boileau et Racine sont nommes historiographes du
roi. En 1678 Boileau ecrira Epftre VIII, pour remercier le monarque. Il
serait fastidieux d'enumerer tous les evenements de la biographie de notre
auteur. Ses activites litteraires ne sont pas arretees. 11 continue le travail

1 Bibliotheque de la Pleiade, edition A. Adam (Introduction) et F. Escal, Paris, 1966.
Tous les textes de Boileau seront cites d'apnls cette edition.

2 cr. p. XXXV de l'edition citee.
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sur le Lutrin, sur les Epftres (VI, VII, VIII et IX - 1683), pour devenir
immortel en 1684 et, l'annee suivante, membre de I'Academie des inscriptions
et medailles (petite Academie).

La Querelle de Anciens et des Modernes commence a l'Academie avec
la lecture du Siec/e de Louis le Grand. Boileau, partisan des Anciens, se
revele dans /'Ode sur la prise de Namur (1693), pour louer Pindare et dans
ses Rejlexions critiques sur quelques passages de Longin (1694). Les (Euvres
diverses paraissent en 1694, contenant la Satire X, Contre les femmes,
condamnee par Bossuet comme contraire a la religion mais fort appreciee
par Bayle3

• En octobre 1697 l'Epftre XII. Sur /'amour de Dieu, est faite.
Vient finalement l'annee fort importante, celle de 1698 OU, vers sa fin,

Boileau rencontre un avocat lyonnais, Claude Brossette. Un projet surgit
- preparer une edition des reuvres completes de Boileau4, avec un com-
mentaire. Elle ne paraitra qu'apres la mort de Boileau, en 1716, a Geneve,
et dans laquelle Brossette mettra la Satire XII, sur I'Equivoque. Le poete
travaillait la-dessus depuis 1703 environ. Parmi ses publications il faut citer
I'edition dite «favorite», datant de 1701, qui contient quelques nouvelles
positions, la Satire XI, Sur /'honneur et les Lettres a M. d'Ericeyra et
a Perrault, entre autres. En 1703 le Journal de rrevoux publie un jugement
bien critique de cette edition et voila le debut des hostilites, litteraires et
ideologiques - theologiques tout court - entre le poete et la puissante
compagnie, puissante surtout dans l'entourage du roi. Depuis 1709 environ
la sante de Boileau se degrade sensiblement; ses efforts pour faire imprimer
I'Equivoque n'apportent aucun effet. La mort terminera tout, nous y revien-
drons lors de la presentation d'une partie de la correspondance de notre
auteur.

Toute remarque, toute reflexion sur Boileau peut partir d'une citation
de Pierre Clarac: «Tracer de Boileau un portrait d'ensemble est chose
malaisee»s. L'histoire de sa fortune litteraire a ete l'objet d'un ouvrage
succint et fort concret en meme temps, abondant en jugements jamais
hiitifs: celui de Bernard Beugnot et de Roger Zuber, Boileau. Visages
anciens, visages nouveaux. 1665-19706• Le livre contient plusieurs temoignages
sur le role de Boileau dans son temps, qui - ce role justement, ne saurait
etre etabli sans quelque hesitation. Les titres de plusieurs chapitres le
laissent ouvertement voir, li commencer par la premiere section de l' ouvrage
- «Boileau en son temps - satirique ou poete». Plus loin il sera defini
comme «legislateur du Parnasse», «poete d'une sagesse: sublime et gout»,
«satire et raison», «morale et nature», «poete de metier - un prosaisme

3 Cf. p. XXXVIII.
4 Elles ne sont pas d'ailleurs completees en 1698.
5 P. C I a r a c, Boileau, Paris, 1964, p. 165.
6 Montreal, Les Presses de I'Universite de Montreal, 1973.
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etouffant» et, finalement: «resurrection du poete», qui a commence au
debut de notre siecle. Malgre les efforts des critiques plus ou moins
contemporains, il est permis d'avoir des doutes quant aux qualites nettement
poetiques de l'reuvre de Boileau. II etait probablement un meilleur satirique
(sur le plan social) et critique (en tant que juge litteraire, pour ainsi dire)
qu'auteur des vers, sans qu'on puisse cependant lui refuser ce que Voltaire
avait aperyu, mettant Boileau li cote de son ami et collegue - Racine bien
sur, dans le domaine du style. Apres Racine, on le verra dans un instant.
Si nous evoquons Voltaire, c'est parce qu'il formule ses opinions dans une
lettre li Brossette (celle du 14 avril 1732), dont l'importance (celle de
l'editeur des reuvres de Boileau) dans la fortune de l'auteur de l'Art poetique
ne saurait etre mise en doute. Selon Voltaire donc le merite de Boileau
reside surtout dans sa fayon d'ecrire.

Quand j'ai dit que les satires de Boileau n'etaient pas ses meilleures pieces, je n'ai pas
pretendu pour cela qu'elles fussent mauvaises. C'est la premiere maniere de ce grand peintre,
FORT INFERIEURE [c'est nous qui soulignons] li la vente li la seconde, mais tres superieure
li celle de tous les ecrivains de son temps, si vous en exceptez M. Racine. Je regarde ces
deux grands hommes comme les seuls qui aient eu un pinceau correct, qui aient toujours
employe des couleurs vives, et copie 1idelement la nature. Ce qui m'a toujours charme dans
leur style, c'est qu'i1s ont dit ce qu'i1s voulaient dire, et que jamais leurs pensees n'ont rien
coute li I'harmonie ni a la purete du langage7•

On peut en dire autant li propos de Madame de Sevigne, pour ses
lettres seulement. Aux yeux de ses contemporains Boileau se prenait pour
un maitre absolu, comme le precise, Voltaire toujours, dans son Temple du
gOlU:

La regnait Despreaux, leur maitre en I'art d'ecnre,
Lui qu'arma la raison des traits de la satire,
Qui, donnant le preeepte et I'exemple li-Ia-fois,
Etablit d'Apollon les rigoureuses lois8•

Au temps ou Boileau pratiquait la litterature, il pouvait s'attendre li des
attaques dont le ton rappelait celui de ses propres satires. Pierre Perrin, auteur
de peu de qualite, etait nettement dur li l'egard du Boileau poete et critique

(Et) qui ne tient sa critique
Pour une regle authentique,
Pour loi premiere et salique,
Pour la sainte pragmatique,

7 VoItaire, Correspondance, t. I: 1704-1738,00. Besterman, Bibliotheque de la Pleiade,
Paris, 1964, p. 296.

8 (Euvres completes de Voltaire, t. 2, Paris MDCCCXXVII, p. 874; «qu'arma» au lieu de
«qui arma».
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Pour sentence apostolique,
Et pour mot evangelique
Dans l'eglise catholique
Doit passer pour heretique9.

Boileau evolue, bien sur, force par la resistance des Modernes, et range
par les soucis physiques, effets de la vieillesse. Ses lettres en apportent des
preuves incontestables.

La correspondance, de par sa nature, est intime, plus intime que le
corpus litteraire. On y retrouve les €:chos de la preoccupation majeure de
l'auteur que sont les belles-Iettres, la critique plutot, dans le cas de Boileau.
Sa correspondance avec Brassette commence en 1699, le 25 mars, et le
premier nom qui parait juste dans la premiere phrase est celui de son ami:
«la maladie de Monsieur Racine, qui est encore en grand danger, a ete,
cause, Monsieur, que je tardais quelques jours a vous faire response»
(p. 633). Racine mourut le 21 avril, ił reapparaitra dans la lettre suivante,
celle du 9 mai 1699, plus personnelle et sans aucune allusion litteraire dont
la premiere est farcie comme si le grand critique voulait donner des preuves
de son erudition. Ił y cite Juvenal, Rorace (Art Poetique) et Martial. Les
ouvrages contemporains mentionnes dans cette premiere lettre sont si peu
connus qu'on peut les passer sous silence. Sa sante, ses titres de noblesse
et le demenagement occupent la premiere place dans les activites de Boileau
et son correspondant lui envoie des textes bizarres, tels que celui d'un
certain Puget sur l'aimant (Magnes) et du P. Fellon, Faba arabica (Sur le
caje)10. L'essentiel de la lettre de Boileau (celle du 2 juillet 1699) surgit
comme par hasard:

Je suis bien aise qu'un Homme comme vous entreprenne mon Apologie mais les livres
qu'on a faicts contre moi sont si peu connus qu'en verite je ne scay s'i!s meritent aucune
response. Oserais je vous dire que le dessein que vous avies pris de faire des remarques sur
mes Ouvrages est bien aussi bon et que ce seroit le moien d'en faire une imperceptible apologie
qui vaudroit bien une apologie en forme (p. 635--636).

Le 15 aout de la meme annee une petite phrase reprendra le projet de
Brossette: «L'Apologie met un lecteur sur ses gardes au lieu que le
Commentaire lui oste toute deffiance» (p. 637).

Six mois plus tard, le 10 novembre 1699 (Lettre V), l'uniqe theme de
la lettre de Boileau est <de Telemaque de Mr de Cambray. [...] Ił Y a de
l'agrement dans ce livre et une imitation de l'Odyssee que j'approuve fort.
[...] Enfin Mr de Cambray me paroist beaucoup meilleur Poete que Theo-
logiem) (p. 638).

9 Cite d'apres B. Beugnot, R. Zuber, op. cit., p. 26.
10 Voir la note de la lettre III dans I'edition citee, p. 1131.
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La nouvelle edition du poeme le Lutrigot de Bonnecorse (1698; la
premiere est de 1686) qui est une parodie du Lutrin, ayant deja fait son
apparition dans la premiere lettre a Brossette, revient le 1er avril 1700, ou
Boileau conc1ut dans un raisonnement impeccable: «[...] si le Lutrin est une
impertinente imagination le Lutrigot est encore plus impertinent puisque ce
n'est que la mesme chose plus mal executee» (p. 641--642). En ce qui
concerne d'autres ecrivains contemporains, Boileau s'exprimera ainsi: «[... ]
la plupart des Auteurs de ce temps pechent moins par avoir des defaux
que par n'avoir rien de bon» (p. 645). Voihi un critique bien dur, pour
les autres surtout.

Le caractere de la correspondance de Boileau avec Brossette est determine
par la nature de leurs rapports, dictes par l'objectif que s'etait propose
l'avocat lyonnais, homme cultive et dont les connaissances sont, peut-on en
etre sur en parcourant les lettres et les reponses, visiblement egales pour
deux parties.

Boileau, ce1ui qui est etudie en c1asse, est un auteur connu de fa90n
superficielle, ses ouvrages temoignent ou plutot permettent de le croire, de
son erudition. Elle se revele surtout dans sa correspondance ou il fait des
observations et des remarques dignes non d'un poete, satirique en plus (ou
en moins plutot), mais d'un erudit imbu de la civilisation des Anciens, des
Romains surtout; la Grece avec ses grands auteurs y est presente aussi.
Son partenaire devient peu a peu une sorte d'ami, faisant bien souvent des
cadeaux au grand parisien, non seulement des livres - ce qui parait
absolument naturel, mais des fromages de la region lyonnaise, que Boileau
apprecie et g011teavec plaisir et n'oublie jamais de remercier son bienfaiteur.
On ne peut pas se tromper - c'est evidemment Boileau qui occupe la
premiere place, Brossette est son serviteur. 11travaillent, tous les deux, pour
la gloire - bien que le mot ne soit jamais employe - du legislateur du
Parnasse fran9ais. L'edition que prepare Brossette s'efface pourtant et ne
parait guere dans cette correspondance. Des evenements ont lieu, evenements
litteraires, ayant souvent peu de trait avec la litterature, et dans l'aspect
parfois anecdotique. Avec l'age, la sante de Boileau se deteriore de plus
en plus vite - la derniere dizaine de ses lettres repete inlassablement les
memes informations, Ainsi, le 7 janvier 1709, le poete notera: «Je suis
ma1ade et vraiment malade. La vieillesse m'accable de tous costes. L'ouie
me manque, ma veue s'esteint. Je n'ay plus de jambes et je ne s9aurois
plus monter ni descendre qu'appuić sur les bras d'autrui» (p. 720). Ce n'est
qu'une constatation. Mais Boileau est un specialiste en matiere de langue:
«Enfin je ne suis plus rien de ce que j'estois et pour comble de misere il
me reste un mal heureux souvenir de ce que j'ay este» (p. 720). Amertume,
oui. Mais le malade et le vieillard en meme temps, ne se soumet pas a la
detresse. Ił entend vivre, c'est-a-dire fonctionner en tant que Boileau, esprit
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vif et critique, actif quand meme, malgre les calamites de son temps
individue1, personnel. Et c'est pour cela qu'il ajoute aussit6t, comme s'il
voulait refuter l'accusation de s'averer plaintif, pleurnichard meme: «Au-
jourd'hui pourtant, il faut que je fasse encore le jeune ...» (p. 720). Tout
ceci pour repondre li la lettre de Brossette, aux objections qu'il y avait
faites, et qui concernent la seule beaute qui le touche - les lettres. Le theme
peut paraitre banal, pour le lyonnais et pour le parisien - Longin et la
periphrase. C'est dans l'atmosphere de l'antiquite et de son esthetique que
les forces de Boileau lui reviennent et que son esprit redevient jeune et
dynamique. Certes, les grands ouvrages ont deja ete ecrits, les regles doivent
etre suivies, personne ne devrait y echapper. Boileau en est, comme son
futur editeur, aux details. En verite, ses lettres li Brossette n'ajoutent rien
a l'essentie1, au grand corpus, forme par les satires et surtout par son Art
poetique. 11 lui reste maintenant le commentaire, et le travail du jour, telle
l'Equivoque, la preparation des (Euvres diverses, ou les retours au Lutrin,
bien nombreux mais sans qu'ils apportent du nouveau li ce poeme que peu
de lecteurs prennent comme lecture - ce ne sont que des morceaux pour
les specialistes ou grands amateurs. Boileau legislateur, li la fin de ses jours,
devient un peu Chape1ain, dans ses produits litteraires, et nettement erudit,
chercheur plut6t qu'essayiste. Brossette est un partenaire de choix, fort
exc1usif, unique pratiquement. On peut deviner qu'ils sont, tous les deux,
des individus exceptionne1s. Et qui s'e1event au-dessus de la moyenne, sans
qu'on puisse definir precisement cette barre de la relative mediocrite. La
haute production litteraire n'apparait pas souvent dans ces lettres, pour une
raison bien simple - le XVIIe siec1evient de finir, Corneille est mort depuis
longtemps, Racine a quitte ce monde-ci egalement. Plus de chefs-d'reuvre,
il n'y a que des livres qui ont su gagner quelque renommee, te1 «Telemaque
de Mr de Cambray», le seul ouvrage qui suscite une certaine emotion
a l'epoque de Boileau, mais qui n'est plus estime, digne d'etre lu aujourd'hui.
Le XVlIe siec1e n'a pas entierement disparu, celui des Lumieres n'est pas
encore arrive. La fin de la vie de Boileau, sa correspondance avec Brossette
automatiquement aussi, tombe sur une periode de transition ou on n'envisage
meme pas l'avenir. Les c1assiques, Boileau en particulier, n'ont pas saisi
cette verite bien simple - imposer l'usage des regles c'est mettre fin au
developpement. Imiter les Anciens, les admirer, c'est s'arreter, chercher la
veine la ou elle est deja tarie. Jusqu'li quand peut-on suivre les anciens si
cheris qui - ceci est evident - n'ecriront rien de nouveau? Leur plus grand
admirateur qu'etait Boileau ne peut aller plus loin sans se dementir. 11n'est
pas un La Bruyere qui ecrit tout au debut de ses Caracteres que tout a ete
deja dit et il ecrit ensuite 200 pages de ce qui n'a pas ete encore edite. Le
Boileau de ses lettres est un repetiteur, il se soucie de la preparation des
nouvelles editions, des textes appartenant au passe. Brossette fait partie du
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meme groupe. Les Anciens, tournes vers le passe bien revolu, se voient
- s'ils avaient voulu voir les choses de pres, accompagnes de modernes,
qui, au fond n'ont pas grand'chose a oiTrir au public. Le seul accent
vraiment nouveau dans la derniere p6riode de l'activite litteraire de Boileau
est sa polemique, sa lutte meme, contre les jesuites de Trevoux. Ils
apparaissent relativement souvent dans la correspondance avec Brossette.
L'interet de ses remarques est pourtant fort limite, aux mentions dans les
lettres justement. Et le debut ne concerne que Boileau et ses adversaires,
les belles-lettres ne sont pas la, aucun ouvrage de valeur n'est sorti de cette
pol6mique. La litterature dans la correspondance de Boileau revet un aspect
strictement personnel, elle est un champ qui ne concerne nullement le grand
public. Il y a trop de critiques, les ecrivains n'ont pas le courage - ou la
veine - d'ecrire quelque chose de nouveau. Des considerations sur Homere
ne contribuent pas a la publication de ce qui n'est pas grec ou romain, si
on veut etre moderne.

Il n'y a pas dans la correspondance de Boileau et de Brossette de grands
themes, il y a pourtant des sujets qui reviennent. Il y' en a aussi qui
s'installent pour aboutir fina1ement a une frequence rituelle, mais tout
compte fait quotidienne. Des le debut de cet 6change des lettres, Boileau
revient, dans les premieres phrases adressees a son jeune ami, l'excuse ou
plut6t un appel - les reponses aux 1ettres du lyonnais ont toujours du
retard et la cause en est invariable: la mauvaise sante du critique, 1'0bstac1e
qui se trouve toujours, tant qu'il est vivant, surmonte. Le quotidien, de
plus en plus difficile a supporter, n'elimine pas les autres dimensions du
temps - celle de l'avenir qui est surtout la pensee des editions a venir et
celle du passe, bien souvent cache au futur Miteur des <Euvres completes
de Boileau. Il y a des 6chos des anciennes publications tel l'episode dont
la figure centrale est Fran90is-Xavier-Joseph de Menezes, comte d'Ericeyra,
historien (O Portugal restaurado) et poete (Henriqueida, 12 chants, 1740),
mais surtout le traducteur de ['Art poetique de Boileaull qui exprimera sa
gratitude au Portugais dans une lettre publiee dans l'edition in-4° des
<Euvres diverses datant de 1701.

Faire l'inventaire des themes des lettres de Boileau donnerait une liste
peu ravissante - ce serait peu interessant pour le contenu dont les sujets
ne sont jamais approfondis. Des remarques breves, des rappels, permettant
de voir un Boileau latinisant (annee 1701), se posant des questions fort
generales, comme celle qu'il propose par l'intermediaire de Brossette
li l'Academie de Lyon: «Si on peut hien escrire une langue morte»
(le 6 octobre 1701), ou fort detaillees, dans la meme lettre:

11 Cf. p. 1139.
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Comment scavoir en quelles occasions dans le latin le substantif doit passer devant
l'adjectif ou l'adjectif devant le substantif? Cependant imagines vous quelle absurdite ce seroit
en francois de dire mon neuf habit au lieu de mon habit neuf ou mon blanc bonnet au lieu
de mon bonnet blanc quoi que le proverbe dise que c'est la mesme chose. Je vous escris ceci
affin de donner matiere li vostre Academie de s'exercer (p. 659).

Boileau revient relativement souvent li ses ouvrages anterieurs, comme
le Lutrin (lettres XXXV-XXXVI, avril - mai 1703), sans oublier d'ailleurs
le quotidien le plus banal. «Je n'ay acheve qu'hier vostre jambon qui a este
mange li Auteuil et qui s'est trouve admirable» (le 28 mai 1703, p. 674).

L'actualite qui marque le depart des personnes renvoie evidemment au
passe qui devient un souvenir exprimant le respect pour les morts, tel
Olivier Patru et Racine avec lui (lettre XXXVIII, le 2 aout 1703), le
premier trai te d'

Un Critique tres habile mais un tres violent hypercritique et en reputation de si grande
rigidite qu'iI me souvient que lOTSque Mr Racine me faisoit sur des endroits de mes Ouvrages
quelque observation un peu trop subtile comme cela lui arrivoit quelquefois au lieu de lui
dire le proverbe latin Ne sis patruus mihi. N'ayes point pour moi la severite d'un oncIe je
lui disois, Ne sis PatTU mihi. N'ayes pour moi la severite de Patru (p. 677).

D'autres noms de ses illustres amis reviennent dans ses lettres li Brossette:
Pascal avec ses «lettres [...] instructives» et «chrestiennes)) (p. 697). Moliere
aussi, li l'occasion de la parution de la Vie de Moliere (1705, Grimarest):
«Franchement ce n'est pas un Ouvrage qui merite qu'on en parte. II est
faict par un Homme qui ne S9avoit rien de la vie de Moliere et il se trompe
dans tout ne sachant pas mesme les faicts que tout le monde s9aib> (p. 701).

Chose curieuse, la lutte de Boileau, partisan acharne des jansenistes et
ennemi des jesuites, trouve peu de place dans les lettres li Brosse~e. Boileau
con90it sa longue piece de vers (l'Equivoque) comme une sorte de testament.
A partir de 1709, avec l'avenement du P. Le Tellier comme confesseur du
roi, les jesuites dominent entierement la politique fran9aise. Le projet de
l'Equivoque eut pu etre lie avec un article du Journal de Trevoux qui s'en
prenait li Boileau. L'Equivoque, somme toute, ces quelques centaines de
vers, comme le dit Antoine Adam:

lIs sont une sorte de manifeste contre le parti qui s'est empare du pouvoir. [...] lIs
ramassent en formules vigoureuses une sorte de philosophie chretienne de l'histoire ou se
retrouvent le souvenir du De Civitate Dei, des Pensees de Pascal et du Discours sur l'histoire
universelle, l'idee d'une lutte seculaire entre la lumiere et les tenebres, entre la fausse sagesse
des hommes et l'ordre veritable voulu par Dieu. lIs sont comme le resume du christianisme,
tel que la bourgeoisie fran~aise le comprenait, anime d'une haine aveugIe li l'endroit de la
Reforme, mais non moins hostile li la tyrannie, au machiavelisme, li l'immoraIisme politique12.

12A. A d a m, Histoire de la litterature franc;aise au XVIP siecle, t. 5: La fin de l'ecole
classique (1680-1715), Paris, 1962, p. 73 (1956 - premiere edition).
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Le point mis par Antoine Adam, en parfaite harmonie avec la teneur
de l'ouvrage en question, demontre bien que l'interet de l'Equivoque est
plutot theologique que litteraire, sans qu'on puisse evidemment etre autorise
li pas ser sous silence le produit de Boileau.

L'essentiel de la polemique de Boileau avec les jesuites est li trouver
dans le corpus de son reuvre litteraire (Satire XII, Epftres X et XII,
quelques epigrammes). Les details ont peu d'importance pour l'histoire
litteraire, la correspondance ne foumit que quelques points supplemen-
taires mettant au jour l'attitude de Boileau li l'egard de l'Equivoque.
11 est formel:

La verite est qu'a la fin de ma Satire j'attaque directement Mrs les Joumalistes de
Trevoux qui depuis notre accommodement m'ont encore insulte dans trois ou quatre endroits
de leur Journal mais ce que je leur dis ne regarde ni les propositions ni la religion et d'ailleurs
je pretens au lieu de leur nom ne mettre dans l'impression que des estoiles quoi qu'ils n'ayent
pas eu la mesme circonspection li mon egard».

Et tout de suite apres, de la prudence, toujours: «le vous dis tout ceci
Monsieur sous le sceau du secret que je vous prie de me garden) (le 12
mars 1706; p. 700-701).

Boileau y reviendra, li ses ennemis, aux «plus affreuses propositions des
mauvais Casuistes et celles surtout qui sont condamnees par le Pape
Innocent XI» (le 2 aout 1707; p. 711).

Le point final arrive li Brossette dans la lettre (LXI) du 22 janvier
1708: «Voila Monsieur tout ce que je puis faire en l'estat ou je suis,
mon age et mes infirmites ne me laissant plus qu'un demi usage de ma
raisom). Et pour terminer sa lettre ił ajoute ceci: «l'ay mis la derniere
main a ma Satire de l'Equivoque et ma1gre mes tournoyemens de teste
je doute qu'il y ayt un ouvrage de moi ou la teste m'ayt moins tourne»
(p. 715).

L'examen de la correspondance Boileau - Brossette demanderait, pour
sa presentation, plus d'espace et un effort de classement plus detaille. La
totalite des lettres de Boileau apporte d'autres renseignements qui ajoutent
peu de chose li l'interpretation des ouvrages de notre auteur, mais ces
informations portent plutot sur les circonstances de nature technique et sur
le mode de travail. C'est un homme ma1ade et affaire qui surgit, peu actif
socialement pour ainsi dire mais s'interessant hien vivement a ce qui le
touche le plus - son reuvre a paraitre, en particulier aux soins du jeune
Brossette. 11 etale devant lui certains secrets de la creation qui permettent
au lecteur contemporain de voir le satirique, ou plutot un vieux militant,
li l'reuvre justement. 11 y a des lettres li Brossette ou le critique realise le
principe de l'art classique - plaire et toucher. 11 touche par ses aveux de
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malade, il doit sans doute plaire li l'avocat lyonnais par son erudition et
par la justesse de ses observations. 11 n'aurait pas ete c1assique si li ce
principe general (de plaire et de toucher) et racinien, rappelons-Ie, il n'avait
pas mele ce1ui de divertir. Et c'est pour cette raison qu'il regalera son ami
d'une enigme, qu'il dit avoir ete sa premiere piece de vers, <<monpremier
ouvrage», ecrit-il le 29 septembre 1703. 11 l'a composee «au pie de Mon-
martre», li l'age de dix-sept ans. Brossette est invite li en censurer le texte,
Boileau est persuade qu'il aura de la peiRe li la deviner. Espoir plutot vain,
Brossette est intelligent, il trouvera la solution sans difficulte. La petite
piece ne paraitra qu'en 1713, dans le recueil des <Euvres completes.

Du repos des Humains implacable Ennemie
J'ay rendu mille Amans envieux de man sort.
Je me repais de sang et je trouve ma vie
Dans les bras de Celui qui recherche ma mortl3•

En bon helleniste Boileau ecrit le 4 novembre (1703): «Vous estes un
veritable <Edipe pour deviner les enigmes et si les couronnes se donnoient
aujourd'hui a ceux qui en penetrent le sens je suis seur que vous ne
tarderies guere li vous voir Roy de que1que bonne et grand e ville»14.

La derniere lettre que Boileau avait ecrite li Brossette porte le nume-
re LXXV et date du 11 decembre 1710. Elle est avant tout un docu-
ment biographique, la litterature y est pourtant presente:

Je ne scaurois plus marcher qu'appuie sur les bras de mes valets et aller d'un bout de
ma chambre li l'autre est pour moi un voyage tres long et tres penible et dans lequel je cours
risque a chaque pas de tomber en foiblesse. Du reste je ne sens point que man esprit soit
encore diminue et il l'est si peu que je travaille actuellement a une nouvelle edition de mes
Ouvrages qui serant considerablement augmentes mais pour mon corps, continue-t-il, il
diminue taus les jours visiblement et je puis dire deja de lui, fuit (p. 731).

A cette date-hi, Boileau n'a que trois mois et deux jours li vivre. 11
mourra le 13 mars 1711, sans voir l'Equivoque imprimee. La satire, son
enfant cherie des dernieres annees, sera publiee en avril. 11 n'y aura que
Brossette pour s'en rejouir. Cinq ans plus tard li Geneve paraissent les
(Euvres completes de Boileau (<<Fabri et Barrillot»), edition preparee par
celui li qui l'auteur de la Satire XII avait ecrit 75 lettres.

13 Lettre XXXIX, p. 681--682.
14 Lettre Xl. La repanse, confrrmee par Boileau, est: la puce.



Les belles-Iettres dans les lettres de Boileau 83

Adam Stepnowski

LITERATURA W USTACH BOILEAU

W korespondencji Boileau znajduje się siedemdziesiąt pięć listów do lyońskiego adwokata,
Claude'a Brossette'a, który przygotował do druku dzieła zebrane prawodawcy Parnasu.
Ukazały się one w Genewie w roku 1716, już po śmierci Boileau. Chociaż korespondencja
z Lyończykiem (trwała ona od 25 marca 1699 do 11 grudnia 1710 r.) jest wyraźnie ukierunkowana
na kwestie związane z planowaną edycją dzieł poety i krytyka, to jednak dopełnia ona
pożytecznie wizerunek pisarza. Boileau jawi się tam nie tyle jako człowiek, który nie może
uciec przed codzienną egzystencją, chorobą, starością, myślą o śmierci, lecz także jako twórca
o nieprzeciętnej erudycji, dzięki której wszystko, w tym literatura, postrzegane było przez
pryzmat własnych wartości.


